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Introduction


Le 23 septembre 1927, Jean Tardieu embarque à Marseille pour une longue traversée à bord du Sphinx. Le symbole ne lui aura pas échappé : il est assailli de questions et ignore tout de ce qu’il trouvera au bout du voyage, à Hanoï. Il sait exactement ce qu’il quitte, sa vie d’étudiant parisien au cœur des années folles, mais ne sait pas s’il se destine aux affres de l’exil ou aux charmes de l’exotisme. La capitale de l’Indochine française lui offrira au fil des jours et des saisons à la fois le pire et le meilleur d’un dépaysement radical.

Le cadre est pourtant familier : à la fin de ses études de lettres, il est requis par ses obligations militaires et a obtenu pour l’occasion de rejoindre, en compagnie de sa mère, son père Victor Tardieu, fondateur et directeur de l’École des beaux-arts de l’Indochine. À son arrivée, il sera accueilli tout à la fois par l’armée française et par l’élite de l’administration coloniale, dans une ville au passé millénaire dont les aménagements modernes ont fait le fleuron de l’empire d’Extrême-Orient. Mais c’est précisément l’empreinte de l’Occident qui le heurte d’abord : lorsqu’il découvre « au bout du monde une insolite France en miniature », il prend la mesure de son exil. Car l’étudiant parisien, familier des salons littéraires et des salles d’avant-garde, se trouve ici condamné aux lieux communs de la « province » : « on a construit des villas moyenâgeuses, tracé des avenues qui rappellent le plus possible le sempiternel “cours Victor-Hugo” ou la “rue Jules-Ferry” de nos villes de province ; on a des hôtels avec ascenseur, des cafés avec billard – tout cela pour cacher la grâce discrète des pagodes, les tortueuses et bruyantes rues chinoises, pour oublier, enfin, le plus possible, ce pays où l’on sait bien pourtant que l’on vit. Qu’importe si les “platanes” qui bordent telle avenue sont en réalité des eucalyptus ou des hévéas si, en clignant des yeux, on peut se croire à Pontoise !… » Le quotidien de la société coloniale, où il ne voit que conformisme et médiocrité, lui inspire quelques pages de satire féroce, petits tableaux inspirés tour à tour des comédies de Molière et de la « démocratie des Homais » fustigée par Flaubert : « Madame la Directrice de ceci, Madame la Directrice de cela, toutes “ces dames”, épouses des plus hauts fonctionnaires, se reçoivent mutuellement chaque jour ; toujours les mêmes, au complet, le salon seul change, et encore fort peu : l’on est sûr d’y trouver les mêmes meubles de laque rouge, les mêmes Bouddhas dorés, soi-disant très anciens, les mêmes petits-fours et les mêmes invités ; la hiérarchie s’y observe : Madame la Colonelle n’a pas le même sourire pour Madame la Sous-Directrice des Travaux publics et pour Madame la Commandante. Quant à l’épouse du Gouverneur, c’est un grand bouleversement dans les fauteuils, suivi d’un grand silence, lorsqu’elle arrive affable, mais gardant ses distances. »

Le risque est grand d’être pris au piège de « ce canton plus isolé, plus clos que le plus impersonnel de nos chefs-lieux français » et de ne pouvoir atteindre une authentique expérience de l’exotisme. Or Jean Tardieu veut embrasser des paysages neufs et pénétrer les mystères d’une culture ancestrale qui le fascine. Le jeune écrivain rêve d’éprouver, mais aussi de transcrire la qualité singulière des lieux qu’il arpente au gré des variations du baromètre tropical, lorsque « le corps immergé dans un bain de clarté et de lumière se gonfle d’une joie comme végétale » ou encore lors « de ces jours orageux et brumeux » plongés « sous une gangue mate et grise » : « tout cet éclat voilé, amorti, à la fois aveuglant et doux éveille dans l’âme des résonances profondes comme la musique ; c’est qu’au-dessus de cet immense delta, au-dessus de ces plaines infinies de marécages et de rizières ou bien autour de ces arbres géants qui font entre le ciel et la terre un prodigieux trafic de vapeur d’eau, toutes choses sont pénétrées d’humidité, les contours noyés, le ciel chargé de brouillards que le soleil incessamment aspire. » Cependant il désespère de pouvoir composer un « tableau clair et ordonné » de l’esprit de ces lieux : il sait qu’il lui faudrait déchirer le voile de cette « atmosphère fausse, mal assurée – et comme suspendue dans l’attente d’une catastrophe finale ou d’une délivrance –, qui naît du rapprochement brutal et artificiel de deux civilisations aussi différentes et dont l’une, ridiculement, se prétend supérieure à l’autre », pour qu’enfin « ce pays, ce peuple, avec leur royale mélancolie se révèlent et parlent à ce que nous avons en nous de plus musical et de plus vaste ». Pour préparer son initiation, il s’est entouré d’une vaste bibliothèque, composée de rapports archéologiques, d’études historiques, d’essais philosophiques et de poésie. Et pour raconter son exploration, il a un modèle littéraire à disposition dans ses bagages : son maître André Gide, le « contemporain capital » des lettres françaises, vient tout juste de faire paraître, sous le titre Voyage au Congo, des « carnets de route » où alternent observations critiques des mœurs coloniales, descriptions émerveillées des spectacles de la nature et notes de lecture1. À son tour, à Hanoï, durant les trois premières saisons de son séjour, Jean Tardieu s’attelle à une « relation de voyage » sous la forme de longues lettres à destination de Paris.

Les trois lettres ici réunies présentent un ton différent, accordé à leur destinataire. La première, datée du 5 février 1928, compte dix pages manuscrites griffonnées en quelques jours : elle est adressée à Michel Pontremoli, que Jean Tardieu a rencontré en décembre 1926 et qu’il a fréquenté dès lors avec leurs amis communs, Jean Maugüé, Albert-Marie Schmidt et Jacques Heurgon, mais aussi dans les salons parisiens où se retrouvait le petit cénacle intellectuel de leurs aînés, écrivains et philosophes de La Nouvelle Revue française. Dans le registre de la camaraderie estudiantine, avec son lot d’allusions amicales et de références littéraires partagées, Jean Tardieu esquisse à grands traits, et à un rythme soutenu, le récit de ses premiers mois à Hanoï. Il évoque en particulier l’œuvre de son père : l’École des beaux-arts de l’Indochine, un établissement unique dans l’empire colonial français que Victor Tardieu a fondé en 1924 avec l’aide du jeune peintre Nam Sơn2, et qu’il a conçu non pas pour l’enseignement des « arts appliqués » ou des « arts d’agrément » mais bien comme une école supérieure d’art, destinée à former non pas des artisans mais des « artistes » libérés à la fois de l’« imitation servile du passé » et du « pastiche » des « exemples occidentaux », qui pourront ainsi donner naissance à la modernité vietnamienne3. Jean Tardieu sait qu’il peut évoquer ici en toute franchise le projet politique de son père, et sa propre aversion pour le colonialisme, car Michel Pontremoli est, de tous ses proches, le plus engagé pour l’émancipation des peuples comme des travailleurs opprimés4. Aussi lui écrit-il : « Les résultats de l’École en trois ans à peine sont déjà sérieux – je vois poindre déjà les caractères d’une “école” particulière, “l’école d’Hanoï ?”. Kakémonos – c.à.d. peintures sur soie ou sur des rouleaux de papier – aux couleurs délicates, pâles, dans des gris merveilleux, dessins au trait digne des Japonais, motifs décoratifs inspirés de l’art ancien d’Annam mais rajeunis et simplifiés, projets de monuments et de maisons non plus imités des “villas” de Pontoise mais de la vieille architecture de bois chinoise et annamite… La petite usine travaille, produit avec un enthousiasme où il n’est pas difficile de reconnaître un élément de patriotisme. Et je crois fort réalisable le vœu secret de mon père : que, lorsque les Français, chassés à coups de matraque ou partis de leur plein gré, auront enfin laissé ce pays tranquille, l’École subsiste – devenue “École nationale annamite”… »

Dans la deuxième lettre, achevée le 16 février 1928, qui comprend quarante-deux pages manuscrites patiemment rédigées durant trois mois, le ton est tout autre : ici « pas de politique » mais un minutieux journal qui consigne chacune des étapes du voyage. Le volumineux courrier est adressé à Jacques Heurgon, que Jean Tardieu connaît depuis le lycée mais qui désormais appartient moins au clan des camarades qu’à la caste des maîtres : ce brillant normalien a en effet épousé en 1926 la fille de Paul Desjardins, l’illustre fondateur et inlassable animateur des Entretiens d’été de Pontigny, haut lieu de rencontre d’intellectuels de toutes nationalités invités à débattre de littérature et de philosophie5. À Jacques Heurgon et à son épouse Anne, Jean Tardieu offre de belles pages de description qui témoignent de son exploration progressive du territoire : d’abord dans l’intimité de l’atelier de son père, à travers une vaste toile qui célèbre l’Indochine dans la plus pure tradition de la peinture occidentale, puis au gré de ses propres expéditions dans les ruelles de la ville, à la découverte de l’artisanat local, et enfin dans les paysages du Tonkin aux côtés de l’artiste Lê Phổ6, qui l’introduit dans le culte des mandarins et la splendeur crépusculaire du vieil empire d’Annam. Dans cette lettre, le fils évoque donc l’œuvre picturale de Victor Tardieu, sa dernière et sa plus ambitieuse réalisation : une fresque qui lui a été commandée à son arrivée en Indochine en 1921, destinée à orner le grand amphithéâtre de l’université de Hanoï où elle sera installée le 5 juillet 1928. Il lui avait été notifié que la composition devrait représenter « La France apportant à sa colonie les bienfaits de la civilisation » : un « sujet terrible7 » pour le peintre, qui s’en est peu à peu affranchi au profit d’une allégorie du progrès où le peuple annamite occupe le premier plan. Jean Tardieu décrit avec émotion cette « peinture large, grasse, enveloppante » de « 77 m carrés », avec « son ordonnance classique, assez Véronèse », où l’on distingue certaines « hardiesses de détail », un « faux désordre pareil à celui de L’Atelier de Courbet » ou encore un « morceau aussi beau que du Cézanne » : tout l’héritage de l’art européen en somme, au service de l’exaltation d’une couleur locale qui « évolue dans des violets sombres étonnants, avec par-ci par-là des taches de soleil, et tout à coup un vert un peu acide – et cependant le tout fondu dans une atmosphère chaude, imprévue, savoureuse ». Lorsque Jean Tardieu quitte le cadre de la toile et l’intérieur familial, c’est pour tenter l’expérience citadine d’un « pur enchantement » : « On passerait des journées entières à se promener d’échoppe en échoppe dans ces rues bruyantes, remplies d’une foule au travail. » Envoûté par les sons et les couleurs du quartier des artisans, il n’en finit pas d’énumérer : « La rue du cuivre, d’un bout à l’autre étincelante de toutes les variétés – rouges, vertes, jaunes – du cuivre, aiguières, cuvettes, plats, porte-baguettes. La rue des tasses, toute bleue d’un bout à l’autre. La rue des médicaments où se préparent tous les philtres contre les maléfices des démons et des saisons – etc. » Mais après ce « croquis des rues tonkinoises » vient enfin l’initiation à « l’immense mélancolie des paysages » auprès de Lê Phổ. Le jeune artiste se révèle un guide précieux pour éviter le pittoresque et apprendre à voir : « Mon jeune compagnon choisissait avec beaucoup de goût nos chemins, je remarquai avec plaisir qu’il semblait laisser de côté les “sujets”, les paysages trop beaux, les arrangements trop composés tels que grands arbres au-dessus d’une pagode, etc., qui plaisent d’emblée à la majorité des voyageurs. Au contraire il s’arrêtait, ravi, devant des coins un peu en désordre, touffus, où la variété infinie des nuances du feuillage, la douceur des gris mêlés à toutes les teintes excitent heureusement au travail un esprit délicat. »

La troisième lettre, sous la forme de trente pages manuscrites composées entre janvier et mars 1928, illustre cette sensibilité nouvelle. Son style est parfaitement soigné, car elle est destinée à Roger Martin du Gard, le célèbre auteur des Thibault, le plus scrupuleux des maîtres de Jean Tardieu dans l’art d’écrire et son mentor dans la carrière littéraire : c’est lui en effet qui, après avoir lu et commenté durant plusieurs années les premiers essais du jeune écrivain, a obtenu auprès d’André Gide la publication de trois poèmes dans la prestigieuse Nouvelle Revue française en septembre 1927 – au moment précis où l’heureux élève embarquait pour Hanoï8. Ici, au fil des pages, Jean Tardieu propose de nouvelles observations et reprend, pour les recomposer et les réorchestrer, les références littéraires qui étayaient les lettres précédentes. Dans certains cas, il les réévalue : ainsi de Baudelaire, dont il reconnaît toujours le spleen, si bien accordé à son sentiment d’exil, mais dont il récuse à présent les « nostalgies d’un Orient de fable ». Il sait qu’il approche désormais de la « révélation de ce qu’est l’Asie », et il tente à son tour de se faire le peintre délicat des paysages qu’il contemple : « Hier, au milieu du pont, je suis resté longtemps, après la chute du jour, quand une pâle et soyeuse lumière se mêle encore aux ombres grandissantes, à contempler ces espaces prodigieux, le lit du fleuve, la plaine infinie. Non rien jusqu’à présent, pas même l’horizon marin, ne m’a donné à ce point l’impression de l’espace, l’espace à l’état pur, presque l’“idée” même de l’espace : si un peintre voulait pour travailler se placer là où j’étais hier, accoudé à la rampe de fer, il lui faudrait, sur une toile dix fois plus haute que large, tracer tout en bas de sa “page”, presque dans le cadre, un mince, mince ruban qui serait la terre, la plaine, une ligne d’indécise couleur, vaporeuse, pâle et profonde à la fois. Tout le reste de la toile serait occupé par le ciel et ses vertiges de nuages. » La toile et la page se confondent, le peintre et le poète partagent le même geste et la même quête éperdue du paysage : Jean Tardieu convoque la pratique ancestrale de la calligraphie chinoise, dont le « souvenir spirituel et artistique » rayonne à travers les siècles de l’histoire de l’Annam et éclaire son propre regard. Tandis qu’il regrette auprès de son correspondant l’effervescence des théâtres ou des cinémas parisiens et les productions les plus audacieuses de la modernité occidentale, et tandis qu’il se présente « frappé de stérilité », incapable de créer sous les climats changeants des tropiques et dans l’atmosphère étouffante de la colonie, Jean Tardieu omet de préciser qu’il s’est livré à quelques expérimentations inspirées par les formes les plus anciennes de la tradition orientale. Non seulement il s’est essayé à esquisser un paysage, mais il a aussi tenté pour la première fois une transposition poétique d’un modèle pictural – précisément d’un paysage de Wang Wei qu’il a reconnu aux confins du Haut-Tonkin9. Il s’en souviendra au soir de son existence, à l’heure du bilan d’une « vie ponctuée d’images », quand il exhumera ce texte composé jadis à Hanoï pour lui rendre sa place : la première au rang des souvenirs éblouis.

D. H.



1. Les lettres de Jean Tardieu sont émaillées d’allusions et parfois de références explicites à ce texte d’André Gide (Voyage au Congo : carnets de route, 1927, dans Souvenirs et voyages, sous la direction de Pierre Masson, Gallimard, « Bibliothèque de la Pléiade », 2001, p. 331-514).

2. Encouragé par son maître Victor Tardieu, Nam Sơn deviendra à son tour professeur à l’École des beaux-arts de l’Indochine. Voir à ce sujet Charlotte Aguttes-Reynier, L’Art moderne en Indochine : l’École des beaux-arts de l’Indochine, In fine, 2024.

3. Victor Tardieu, « Rapport sur l’enseignement des beaux-arts en Indochine et la création d’une école centrale de dessin à Hanoï », remis au gouverneur général en 1924, publié par Pierre Paliard dans Un art vietnamien : penser d’autres modernités (Le projet de Victor Tardieu pour l’École des beaux-arts de l’Indochine à Hanoï en 1924), L’Harmattan, 2021, p. 109-125.

4. Fils de l’architecte Emmanuel Pontremoli, qui dirigeait alors un atelier aux Beaux-Arts de Paris, ce jeune khâgneux entouré de notables et de livres « savait tout », de l’aveu de Jean Maugüé, qui le présente dès les années 1926-1927 comme celui de ses amis qui l’avertissait sans relâche « de ce que subissaient les opprimés de Shanghaï ou de Buenos Aires », avant de rapporter son adhésion au Parti communiste puis son engagement dans la Résistance, qui lui a coûté la vie en 1944 (Jean Maugüé, Les Dents agacées, Buchet/Chastel, 1982, p. 50).

5. Voir à ce sujet Jean Tardieu & Jacques Heurgon, Le ciel a eu le temps de changer : correspondance 1922-1944, édition établie par Delphine Hautois, IMEC, 2004.

6. Élève de la première promotion de l’École des beaux-arts de l’Indochine, Lê Phổ en est aujourd’hui encore le plus illustre représentant. Voir à ce sujet Lê Phổ, Mai-Thu, Vu Cao Dam : pionniers de l’art moderne vietnamien en France, sous la direction d’Anne Fort, Musée Cernuschi, 2024.

7. Ce sont les mots de Victor Tardieu, dans une lettre à sa femme de 1921 conservée parmi les archives de l’INHA. Cette fresque sera la dernière œuvre du peintre, qui se consacrera ensuite exclusivement à la direction de l’École des beaux-arts de l’Indochine jusqu’à sa mort brutale à Hanoï en 1937, à l’âge de 67 ans.

8. Voir à ce sujet Roger Martin du Gard & Jean Tardieu, Lettres croisées (1923-1958), édition établie par Claude Debon, Gallimard, 2003.

9. Comme en témoignent ses archives, Jean Tardieu a écrit à Hanoï, en décembre 1927, un texte intitulé « Paysage du Haut-Tonkin », qui n’a été publié qu’en 1993, sous le titre « Wang Wei ou La Disparition bienheureuse », en première place de la première section intitulée « Une vie ponctuée d’images », dans le recueil Le Miroir ébloui : poèmes traduits des Arts (Gallimard, 1993).
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Jean Tardieu et sa mère Caroline Tardieu-Luigini, dite Caline, photographiés dans le jardin de la rue de Reinach à Hanoï, entre 1927 et 1929. Collection particulière.
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Victor Tardieu, Nam Sơn et Jean Tardieu photographiés dans une rue de Hanoï, entre 1927 et 1929. Collection particulière.
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Quelques élèves de l’École des beaux-arts de l’Indochine, dont Lê Phổ (assis au centre au premier plan), en compagnie de Jean Tardieu (troisième en partant de la droite au second plan), photographiés dans un atelier à Hanoï, entre 1927 et 1929. Collection particulière.


Victor Tardieu, pages d’un carnet d’esquisses et de croquis préparatoires pour la fresque du grand amphithéâtre de l’université de l’Indochine à Hanoï, entre 1921 et 1928. Collection particulière.
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Victor Tardieu, esquisse préparatoire au fusain, avec l’artiste Nam Sơn en guise de modèle, pour la fresque du grand amphithéâtre de l’université de l’Indochine à Hanoï, entre 1922 et 1928. Collection particulière.


[image: Image représentant une foule dans un décors extérieur.]

Photographie de la fresque de Victor Tardieu pour le grand amphithéâtre de l’université de l’Indochine à Hanoï, installée en 1928. Collection particulière.
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Détail photographique, avec les portraits de l’artiste et de son fils (dans l’angle supérieur droit), de la fresque de Victor Tardieu pour le grand amphithéâtre de l’université de l’Indochine à Hanoï, installée en 1928. Collection particulière.
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Jean Tardieu, esquisse au fusain du « pagodon » du « Petit-Lac » à Hanoï, entre 1927 et 1929. Collection particulière.








Note sur la présente édition


Le texte de cette correspondance a été établi à partir des lettres originales de Jean Tardieu. La première, à Michel Pontremoli, recueillie dans une collection privée, était demeurée inédite jusqu’à ce jour. La deuxième, à Jacques Heurgon, déposée dans le fonds d’archives de Jean Tardieu à l’Institut Mémoires de l’édition contemporaine, a été publiée dans le recueil Le ciel a eu le temps de changer : correspondance 1922-1944 de Jean Tardieu & Jacques Heurgon, établi et présenté par Delphine Hautois en 2004 aux éditions de l’IMEC. La troisième, à Roger Martin du Gard, conservée parmi les manuscrits de la Bibliothèque nationale de France, a été publiée une première fois sous le titre Lettre de Hanoï en 1997 aux éditions Gallimard, puis au sein des Lettres croisées (1923-1958) de Roger Martin du Gard & Jean Tardieu, établies et présentées par Claude Debon en 2003 chez le même éditeur.

Le texte a été reproduit aussi fidèlement que possible, avec quelques corrections de détail pour les deux lettres déjà publiées. En de rares cas, l’orthographe fautive et la ponctuation irrégulière ont été corrigées. Les titres d’œuvres ont été composés en italique, tout comme les expressions soulignées.

 

Que soient ici chaleureusement remerciés Philippe Blanc, Claude Debon et Alix Turolla-Tardieu, pour leur précieux concours dans l’établissement du texte et dans la sélection des illustrations.





OEBPS/images/fig_14.jpg






OEBPS/images/fig_15.jpg
i i i i R s






OEBPS/images/fig_16.jpg






OEBPS/images/fig_17.jpg






OEBPS/images/fig_18.jpg






OEBPS/images/fig_19.jpg






OEBPS/images/fig_20.jpg







OEBPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Introduction

        



        		

          Cahier d’illustrations

        



        		

          Note sur la présente édition

        



        		

          À Michel Pontremoli

        



        		

          À Jacques Heurgon

        



        		

          À Roger Martin du Gard

        



        		

          Index

        



        		

          Copyright

        



        		

          Du même auteur

        



        		

          Table des matières

        



        		

          Présentation

        



        		

          Achevé de numériser

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          1

        



        		

          7

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        		

          27

        



        		

          28

        



        		

          29

        



        		

          30

        



        		

          31

        



        		

          32

        



        		

          33

        



        		

          34

        



        		

          35

        



        		

          37

        



        		

          39

        



        		

          40

        



        		

          41

        



        		

          42

        



        		

          43

        



        		

          44

        



        		

          45

        



        		

          46

        



        		

          47

        



        		

          48

        



        		

          49

        



        		

          50

        



        		

          51

        



        		

          52

        



        		

          53

        



        		

          55

        



        		

          56

        



        		

          57

        



        		

          58

        



        		

          59

        



        		

          60

        



        		

          61

        



        		

          62

        



        		

          63

        



        		

          64

        



        		

          65

        



        		

          66

        



        		

          67

        



        		

          68

        



        		

          69

        



        		

          70

        



        		

          71

        



        		

          72

        



        		

          73

        



        		

          74

        



        		

          75

        



        		

          76

        



        		

          77

        



        		

          78

        



        		

          79

        



        		

          80

        



        		

          81

        



        		

          82

        



        		

          83

        



        		

          84

        



        		

          85

        



        		

          86

        



        		

          87

        



        		

          88

        



        		

          89

        



        		

          90

        



        		

          91

        



        		

          92

        



        		

          93

        



        		

          94

        



        		

          95

        



        		

          96

        



        		

          97

        



        		

          98

        



        		

          99

        



        		

          100

        



        		

          101

        



        		

          102

        



        		

          103

        



        		

          104

        



        		

          105

        



        		

          106

        



        		

          107

        



        		

          108

        



        		

          109

        



        		

          110

        



        		

          111

        



        		

          112

        



        		

          113

        



        		

          114

        



        		

          115

        



        		

          116

        



        		

          117

        



        		

          118

        



        		

          119

        



        		

          120

        



        		

          121

        



        		

          122

        



        		

          123

        



        		

          124

        



        		

          125

        



        		

          126

        



        		

          127

        



        		

          129

        



        		

          131

        



        		

          133

        



        		

          135

        



        		

          136

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Lettres de Hanoï

        



        		

          Début du contenu

        



        		

          Index

        



        		

          Table des matières

        



      



    

  

OEBPS/images/NRF_PC_xml.jpg
nrf





OEBPS/images/fig_2.jpg





OEBPS/images/fig_3.jpg





OEBPS/images/fig_4.jpg





OEBPS/images/fig_11.jpg





OEBPS/images/fig_5.jpg





OEBPS/images/fig_12.jpg





OEBPS/images/fig_6.jpg
T e R L i maa e S





OEBPS/images/fig_13.jpg





OEBPS/images/fig_7.jpg





OEBPS/images/fig_8.jpg





OEBPS/images/fig_9.jpg





OEBPS/images/fig_10.jpg





OEBPS/cover/cover.jpg
JEAN TARDIEU

LETTRES
DE HANOI

EDITION ETABLIE ET PRESENTEE
PAR DELPHINE HAUTOIS

arf

GALLIMARD






